ELOGE  FUNEBRE 

D E 

WASHINGTON. 


jfcLOGE  FUNEBRE 

.# 

D E 

WASHINGTON  5 

Prononce  dans  le  temple  de  Mars , 

f 

le  20  p lav  lose , an  8. 

PAR.  LOUIS  FONTANES. 


A PARIS, 

Chez  Henri  A g a s s e , Impnmeui* . 
rue  des  Poitevins  ? n°.  18. 

E T 

a iancienne  Llbrairie  de  Dupont,  rue  dc 
la  Loi,  pres  le  theatre  de  la  Republique. 


ELOGE  FUNEBRE 

1 ►.  J# 

D E 

WASHINGTON; 

Prononce  dans  le  temple  de  Mars  , oar 
Louis  Fontanes  y le  2,0  pluviose 
an  8* 


T , a France  , qui  fut  toujours  assez 
grande  et  assez  genereuse  pour  accueil- 
lir  sans  crainte  et  sans  jalousie  , les 
vertus  et  la  gloire  etrangeres  , decerne 
un  hommage  public  aux  manes  de 
.Washington.  Elle  acquitte  en  ce  mo- 
ment la  dette  des  deux  Mondes.  Nul 
gouvernement , quelle  que  soit  sa  forme 
et  son  opinion,  ne  peut  refuser  du  res- 
pect k ce  fondateur  de  la  liberte.  Le 
peuple  , qui  n’agueres  appellait  Was- 
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hington  rebelle , juge  lui-meme  i’affran- 
chissement  de  l’Amerique  comme  un  de 
ces  evenemens  consacres  par  le  suf- 
frage des  siecles  et  de  l’histoire.  Tel 
est  le  privilege  des  grands  caracteres. 
Ils  semblent  si  peu  apparrenir  aux  ages 
modernes , qu’ils  impriment , des  leur 
vivant  meme  , je  ne  sais  quoi  d’auguste 
et  d’antique  a tout  ce  qu’ils  osent  exe- 
cutes Leur  ouvrage  , a peine  acheve  , 
s’attire  deja  cette  veneration  , qu’on 
n’accorde  volontiers  qu’aux  seuls  ou- 

vrages  da  terns.  La  revolution  ameri- 
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caine , dont  nous  sommes  les  contem- 
porains , semble  en  effet  affermie  pour 
jamais.  Washington  la  commen£a  par 
l’energie  , et  1’acheva  par  la  modera- 
tion. li  sut  la  maintenir  en  la  dirigeant 
tou jours  vers  la  plus  grande  prosperite 
de  son  pays , et  ce  but  est  le  seul  qui 


puisse  justifier  au  tribunal  de  I’avenir 
des  entreprises  aussi  extraordinaires. 

L’eloge  de  ce  heros  de  l’Amerique 
meriterait  d’etre  prononce  par  les 
bouches  les  plus  eloquentes.  Je  songe, 
avec  un  sentiment  mele  d’admiration 
et  de  regrets , que  ce  temple , orne  de 
tous  les  trophees  de  la  valeur,  s’eleva 
dans  un  siecle  de  genie , aussi  fecond 
en  grands  ecrivains  qu’en  illustres  ca- 
pita in  es.  Alors  la  memoire  des  heros 
etait  confiee  a des  orateurs  dont  le  ge- 
nie donnait  l’immortalite.  Aujourd’hui 
la  gloire  militaire  bribe  d’un  plus  vif 
eclat , et  dans  tous  les  pays  la  gloire 
des  beaux-arts  s’est  presque  eclipsee. 
Ma  voix  est  trop  faibie  sans  doute  pour 
se  faire  entendre  au  milieu  d’une  solem- 
nite  si  imposante  , et  si  nouvelle  pour 
mob  Mais  du  moins  cette  voix  est  pure, 
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et  coinme  elle  n’a  jamais  flatte  aucune 
espece  de  tyrannie  , elle  ne  s’est  pas 
rendue  indigne  de  celebrer  un  moment 
l’heroisme  et  la  vertu. 

D’ailleurs , cette  ceremonie  funebre 
et  guerriere  porte  d’avance  au  fond  de 
tous  les  coeurs , et  mieux  que  toutes  les 
paroles  } des  emotions  fortes  et  pro- 
londes.  Le  deuil  que  le  premier  consul 
ordonne  pour  Washington  annonce  & 
la  France , que  les  exemples  qu’il  donna 
ne  sont  point  perdus.  C’est  moins  pour 
le  general  illustre , que  pour  le  bienfai- 
teur  et  l’ami  d’un  grand  peuple  , que 
des  crepes  funebres  ont  couvert  les 
drapeaux  de  la  victoire  et  l’habit  de 
nos  guerriers.  Elies  ne  sont  plus  enfin 
ces  pompes  barbares  , aussi  contraires 
k la  politique  qua  l’humanite,  ou  Ton 
prodiguait  l’insulte  au  malheur^  le  me- 
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pris  a de  grandes  ruines , et  la  calom- 
nie  k des  tombeaux.  Toutes  les  pen- 
sees  magnanimes  , toutes  les  verites 
utiles  peuvent  paraitre  dans  cette  as- 
semble. Je  loue  avec  honneur  devant 
des  guerriers , un  guerrier  ferme  dans 
les  revets,  modeste  dans  la  victoire,et 
toujours  humain  dans  Tune  et  1 autre 
fortune.  Je  loue  devant  les  ministres  de 
la  Republique  fran^aise , un  homme  qui 
ne  ceda  jamais  aux  mouvemens  de  1’am- 
bition  , et  qui  se  prodigua  toujours 
aux  besoins  de  sa  patrie ; un  homme , 
qui , par  une  destinee  peu  commune  a 
ceux  qui  cbangent  les  empires  , mourut 
en  paix  , et  comrae  un  simple  particu- 
lier  , dans  sa  terre  natale , oil  il  avait 
occupe  le  premier  rang , et  que  ses 
mains  avaient  affranchie. 

Quel  Franqais , done  dime  imagina- 
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tion  sensible , ne  se  rappelle  avec  trans- 
port le  premier  moment  oil  la  reoom- 
mee  nous  annonja  que  la  liberte  rele- 
vait  ses  etendards  chez  les  peuples  de 
I’Amerique?  Lancien  monde  , courbe 
sous  le  poids  des  vices  et  des  calamites 
qui  accablaient  sa  vieillesse  , retrouva 
quelqu’enthousiasme , et  tourna  les  yeux 
vers  ces  regions  lointaines  ou  semblait 
commencer  une  nouvelle  epoque  pour 
Je  genre  humain.  Alors  tous  les  vceux 
etaient  pour  la  liberty ; et  ces  vceux 
memes  se  mamf'esterent  jusques  dans  les 
palais  et  sur  les  trones.  les  mers  de 
1 Europe  furent  etonnees  de  porter  des 
flottes  royales  qui  volaient  a la  defense 
des  Republicains  de  1’Amerique. 

O terns  des  plus  douces  esperances  I 
6 souvenirs  de  notre  premiere  jeunesse ! 
avec  quelle  inquietude  nous  interro- 
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gions  a lots  tons  les  navigateurs  qui  ar~ 
rivaient  cles  ports  de  Charles-Town  et 
dc  Boston  I comme  nous  plaignions  ics 
revei s tie  ces  braves  milices  americaines 
que  leuis  desastres , leurs  fatigues  et 
leius  besoins  ne  decouragerenr  jamais  ! 


x 


comme  tous  nos  vceux  s associerent  au 

premiers  triomphes  de  Washington  ! 
Le  sage  negociateur  qui  Baida  dans  une 
noble  cause  9 Franklin  ne  fut—il  pas 
environne  de  nos  hommages . quand  ii 

O s X 

' Al*r  montrer  a Paris  9 et  jusques  dans 
Ct  sailles  5 la  noble  simplicite  cles  mucurs 
repuolicames  ? 11  haoita  sur  les  rives  du 
nciive  voisin  9 en  face  des  lieux  oil  nous 
sommes  reunis.  Plusieurs  d’entre  vous 
°?]t  vu*  comip*e  moi  5 la  physionomie 
venerable  de  ce  vieiUard,  qui  ressein- 
bunt  a lancien  legislateur  ties  Scythes 
voyageant  dans  Athenes.  Les  opinions 
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du  negociateur  et  du  heros  des  treize 
Ltats-Unis  furent  quelquefois  opposees; 
mais  leurs  volontes  se  rencontrerent  tou- 
jours  , lorsqu’il  fallut  travailler  au  bien 
cornmun  de  la  Patrie.  Leurs  deux  noms, 
qui  furent  si  souvent  confondus  dans 
ies  memes  eloges  pendant  leur  vie,  ne 
doivent  point  etre  separes  apres  leur 
mort.  Si  Tame  de  Franklin  revient  errer 
sur  ces  bords  qu’il  a cheris  long-tems, 
elle  applaudit  sans  dome  aux  honneurs 
que  Washington  re9oit  de  nous. 

C’est  aux  guerriers  qui  m’environ- 
nent , c’est  a eux  seuls  qu’il  appartient 
de  marquer  la  place  qu’occupera  Was- 
hington parmi  les  capitaines  fameux. 
Ses  succes  parurent  avoir  plus  de  soli- 
dite  que  declat,  et  le  jugement  domina 
plus  que  l’enthousiasme  dans  sa  maniere 
de  commander  et  de  combattre.  D’ail- 
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leurs  les  prodiges  militaires  executes  par 
les  troupes  francaises  , ont  affaibli  la 
renommee  de  tout  ce  qui  s’est  illustre 
dans  la  meme  carriere.  Aucun  peuple 
ne  peut  donner  desormais  les  le9ons  de 
1 heroisme  k .celui  qui  en  a dans  son 
sein  tous  les  modeles.  Mais  ’Washington 
nous  offre  d’autres  exemples  non  moins 
dignes  d’etre  imites.  Au  milieu  de  tous 
les  desordres  des  camps  et  de  tous  les 
exces  inseparables  de  la  guerre  civile, 
l’humanite  se  refugia  sous  sa  rente,  et 
n’en  fut  jamais  repoussee.  Dans  les 
triomphes  et  dans  1’adversite , il  fut  tou- 
jours  tranquille  comme  la  sagesse,  et 
simple  comme  la  vertu.  Les  affections 
douces  resterent  au  fond  de  son  coeur , 
meme  clans  ces  momens  oil  1’interet  de 
sa  propre  cause  semblait  legitimer  en 
quelque  sorte  les  iois  de  la  vengeance. 
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C est  toi  que  j’enatteste,  6 jeune  Asgill ^ 
toi  dont  le  malheur  sut  interesser  1’An- 
gleterre,  la  France  et  l’Amerique.  Avec 
quels  soins  compatissans  Washington 
ne  retarda-t-il  pas  un  jugement  que  le 
droit  de  la  guerre  permettait  de  preci- 
piter  ! il  attendit  qu’une  voix  alors  toute 
puissante  franchit  Fetendue  des  mers, 
et  demandat  une  grace  qu’il  ne  pouvait 
lui  refuser.  II  se  laissa  toucher  sans  peine 
par  cette  voix  conforme  aux  inspirations 
de  son  cceur,  et  le  jour  qui  sauva  une 
victime  innocente  doit  etre  inscrit  parmi 
les  plus  beaux  de  l’Amerique  indepen- 
dante  et  victorieuse. 

Les  mouvemens  d’une  ame  magma- 
nime,  n’en  doutons  point,  achevent  et 
maintiennent  les  revolutions  plus  sure- 
ment  cue  les  trophees  et  les  victoires. 
L’estime  qu’obtint  le  caractere  du  gene- 
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ral  americain  contribua  plus  que  ses 
armes  a l’independance  de  sa  Patrie. 

Quand  un  Etat  ebranle  change  de 
forme  avec  violence,  tous  les  Etats  voi- 
sins  jettent  sur  lui  des  yeux  d’inquie- 
tude  et  de  crainte  : ils  ne  se  rassurent 
que  lorsqu  il  a repris  des  mouvemens 
reguliers  et  constans.  Un  peuple  en  re- 
volution n’a  plus  dallies  et  d’amis.  II 
reclame  vainement  les  anciens  traites; 
tous  ses  vieux  liens  sont  rompus  avec 
les  autres , comme  avec  lui-meme  : il 
est  isole  au  milieu  du  monde  qu’il  epou- 
vante.  On  s eloigne  de  lui  comme  des 
volcans.  11  faut  ordinairement  qu’&  la 
suite  de  ces  grandes  crises  politiques , 
survienne  un  personnage  extraordinaire, 
qui,  par  le  seul  ascendant  de  sa  gloire, 
comprime  l’audace  de  tous  les  partis, 
et  ramene  l’ordre  au  sein  de  la  confu- 
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sion.  II  faut,  si  je  lose  clire,  qu’il  res- 
stmble  a ce  dieu  de  la  fable , a ce  sou- 
verain  des  vents  et  des  mers,  qui,  Iors- 
quil  elevait  son  front  sur  les  dots, 
tenait  en  silence  toutes  les  tempetes 
soulevees.  C’est  alors  que  les  gouver- 
nemens  plus  tranquilles  se  rapprochent 
de  celui  dont  ils  avaient  d’abord  redoute 
les  convulsions  et  les  atteintes. 

En  effet,  c’est  lorsque  Washington 
eut  persuade  it  ses  ennemis  qu’il  avait 
assez  de  force  pour  gouverner  tranquil- 
lement  1’Amerique  long-tems  boulever- 
see  que  la  paix  se  conclut  sous  ses 
auspices , et  que  la  liberte  des  Etats- 
Unis  fut  proclamee  , des  bords  de  la 
Delaware  jusqu’aux  bords  de  la  Tamise. 
Ainsi  tout  est  pour  nous , dans  son  his- 
toire , une  suite  destructions  et  d’es- 
perances. 
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Les  caracteres  de  la  revolution  d'A- 
inerique  se  retrouverent  plus  d’une  fois 
dans  celle  de  la  France.  Les  colonies 
s etaient  soulevees  contre  leur  metro- 
pole  pour  faire  declarer  leur  indepen- 
dance.  Cette  independance  etait  recon- 
nue , et  cependant  les  colonies  n etaient 
point  heureuses.  Tous  les  partis  etaient 
.<mcore  en  presence.  Toutes  les  ambitions 
subalternes , toutes  les  haines  fermen- 
taient  au  fond  des  coeurs.  Tanr  que  la 
guerre  etrangere  est  allumee  contre  un 
Etat  qui  change  sa  constitution,  l’inte- 
ret  commun  reunit  toute  Tactivite  des 
passions  populaires  dans  la  defense  du 
territoire.  C’est  le  seul  moment  oil  leur 
propre  surete  les  force  a reconnaitre 
quelque  subordination.  Leurs  rugisse- 
mens  se  taisent  au  milieu  du  fracas  des 
armes  et  des  chants  de  la  victoire.  Mais 
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da  retour  de  la  paix  9 eiles  ne  sent  plus 
enchamees  par  les  memes  craintes  ou 
I'-  meme  respect,  Leur  fougue  aveugle 
se  tourne  quelquefois  contre  celui  meme 
qiii  sauva  la  patrie  menacee.  ashinoton 
avait  prevu  les  dangers  ; mais  il  avait 
prepare  tous  les  remedes.  II  ne  crut  point 
qae  la  paix  quil  venait  de  conclure 
suuit  pour  assurer  la  tranquillite  inte- 
nt ure,  II  avait  triomohe  de  l^Ancde— 

1 t> 

terre  : il  entreprit  contre  la  licence  des 
partis  une  lutte  non  moins  penible  et 
non  moins  glorieuse. 

Cependant  xl  ne  voulut  laisser  aucun 
pretexte  aux  accusations  de  la  calomnie. 
Sitot  que  la  paix  fut  signee , il  remit 
au  congres  tous  les  pouvoirs  dont  il  etait 
investi.  Il  ne  voulut  se  servir,  contre 
ses  compatriotes  egares,  que  .des  armes 
de  la  persuasion.  S il  n’eut  ete  cju’uii 

ambitieux 
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ambitieux  vulgaire , il  eut  pu  accabler 
la  faiblesse  de  toutes  les factions  divisees ; 
ct  lorsqu  aucune  constitution  n'opposait 
de  barnere  a 1 audace , il  se  serait  empare 
du  pouvoir  avant  que  les  lois  en  eussent 
regie  1 usage  et  les  limites.  Mais  ces 
lois  furent  provoquees  par  lui-meme 
avec  une  Constance  opiniatre.  C’est 
quand  il  fut  impossible  a l’ambition  de 
rien  usurper  quil  accepta,  du  choix 
de  ses  concitoyens , l’honneur  de  les 
gouverner  pendant  sept  annees.  Il  avait 
fui  l’autorite , quand  l’exercice  pouvait 
en  etre  arbitraire  : il  n’en  voulut  porter 
le  fardeau  t que  lorsqu’elle  fut  resserree 
dans  des  bornes  legitimes.  Un  tel  carac- 
tere  est  digne  des  plus  beaux  jours  de 
l’antiquite.  On  doute  , en  rassemblant 
les  traits  qui  le  composent , qu’il  ait 
paru  dans  notre  siecle.  On  croit  re- 
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trouver  une  vie  perdue  de  quelques-uns 
de  ces  hommes  iliustres  dont  Plutarque 
a si  bien  trace  le  tableau. 

Son  administration  fut  douce  et  ferme 
au-dedans , noble  et  prudente  au-dehors. 
II  respecta  toujoursles  usages  des  autres 
peuples , comme  il  avait  voulu  qu’on 
respectat  les  droits  du  peuple  americain. 
Aussi  , dans  toutes  les  negociations , 
Fheroique  simplicite  du  president  des 
Etats-Unis  traitait  sans  jactance  et  sans 
abaissement  avec  la  majeste  des  rois. 
Ne  cherchez  point , dans  son  adminis- 
tration , cespensees  que  le  siecle  appelle 
grandes  , et  qu’il  n’aurait  cru  que  teme- 
raires.  Ses  conceptions  furent  plus  sages 
que  hardies  : il  n’entraxna  point  Fadmi- 
ration ; mais  il  soutint  toujours  Festime 
au  meme  degre , dans  les  camps  et  dans 
le  senat , au  milieu  des  affaires  et  dans 
la  solitude. 
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II  est  des  homines  prodigieux , qui 
apparaissent,  d intervalle  en  intervalle^ 
sur  la  scene  du  monde  avec  le  caractere 
de  la  grandeur  et  de  la  domination* 
Une  cause  inconnue  et  superieure  les 
envoie,  quand  il  en  est  terns  , pour 
fonder  le  berceau  ou  pour  reparer  les 
ruines  des  empires.  C’est  en  vain  que  ces 
hommes,  designes  d’avance,  se  tiennent 
a lecart  ou  se  confondent  dans  la  foule : 
la  main  de  la  fortune  les  souleve  tout- 
i-coup , et  les  porte  rapidement  d’obs- 
tacle  en  obstacle  , et  de  triomphe  en 
triomphe,  jusqu’au  sommet  de  la  puis- 
sance. Une  sorte  d’inspiration  surnatu- 
relle  anime  toutes  leurs  pensees  : un 
mouvement  irresistible  est  donne  a toutes 
leurs  entreprises.La  multitude  les  cherche 
encore  au  milieu  d’elle , et  ne  les  trouve 
plus ; elle  leve  les  yeux  en  haut , et  voit , 
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dans  une  sphere  eclatante  de  lumiere 
et  de  gloire,  celui  qui  nesemblait  qu’un 
temeraire  aux  yeux  de  Tignorance  et 
de  lenvie.  Washington  n’eut  point  ces 
traits  fiers  et  imposans  qui  frappent  tous 
les  esprits  : il  montra  plus  d’ordre  et 
de  justesse , que  de  force  et  d elevation 
dans  les  idees.  II  posseda  sur-tout,  dans 
un  degre  superieur , cette  qualite  qu’on 
croit  vulgaire , et  qui  est  si  rare , cette 
qualite  non  moins  utile  au  gouverneinent 
des  etats  qu’a  la  conduite  de  la  vie,  qui 
donne  plus  de  tranquillite  que  de  mou- 
vement  lame,  etplus  debonheurque 
de  gloire  a ceux  qui  la  possedent,  ou 
k ceux  qui  en  ressentent  les  effets  : c’est 
le  bon  sens  dont  je  veux  parler;  le  bon 
sens , dont  l’orgueil  a trop  rejette  les 
anciennes  regies,  et  qu’il  est  terns  de 
rehabiliter  dans  tous  ses  droits.  L’audace 


detruit,  le  genie  eleve,  le  bon  sens 
conserve  et  perfectionne.  Le  genie  est 
charge  de  la  gloire  des  empires ; mais 
le  bon  sens  peut  assurer  seul  et  leur 
repos  et  leur  duree. 

Washington  etait  ne  dans  une  opu- 
lence quil  avait  noblement  accrue  , 
comme  les  heros  de  Antique  Rome  , 
au  milieu  des  travaux  de  lagriculture. 
Quoiqu  ll  fut  enncmi  d’un  vain  faste  y 
il  voulait  que  les  moeurs  republicaines 
fussent  environnees  de  quelque  dignite. 
Nul  de  ses  compatriotes  naima  plus 
vivement  laliberte;  nul  necraignit  plus 
les  opinions  exagerees  de  quelques  de- 
magogues. Son  esprit , ami  de  la  regie, 
s eloigna  constamment  de  tons  les  exces : 
il  n osait  insulter  a 1’experience  des  ages ; 
il  ne  voulait  ni  tout  changer  ni  tout 
— ***  ; il  conservait,  & cet 
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egard,  la  doctrine  des  anciens  legis- 
lateurs. 

En  efiet , quand  ces  grands  hommes 
avaient  cree  des  habitudes  et  des  sen- 
timens  dans  l’esprit  et  dans  l’ame  de 
leurs  concitoyens,  ils  croyaient  leur 
tache  presque  achevee  : ils  fesaient  des 
systemes  de  moeurs  plutot  que  des  sys- 
temes  de  lois ; ils  avaient  meme  tant 
de  respect  pour  la  toute-puissance  des 
habitudes , qu’ils  menagerent  d’anciens 
prejuges , peu  compatibles  en  apparence 
avec  un  nouvel  ordre  de  clioses.  La 
Grece  et  Rome , en  passant  de  l’empire 
des  rois  sous  celui  des  archontes  et  des 
consuls , ne  virent  changer  ni  leurs  diffe- 
rens  cukes , ni  le  fond  de  leurs  usages  et 
de  leurs  moeurs.  Les  premiers  chefs  de 
ces  republiques  se  persuaderent , sans 
doute  qu’un  mepris  trop  evident  de 
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lautorite  des  siecles  et  des  traditions 
affaiblirait  la  morale,  en  avilissant  la 
vieillesse  aux  yeux  de  l’enfance.  Ils 
craignirent  de  porter  trop  d’atteinte  a 
la  majeste  des  terns  et  a l’interet  des 
souvenirs. 

Je  ne  m’ecarte  point  de  mon  sujet, 
en  rappellant  la  memoire  de  ces  fon- 
dateurs  desanciennes  republiques,  aupres 
de  qui  la  posterite  placera  Washington. 
Comme  eux , il  gouverna  par  les  sen- 
timens  et  par  les  affections,  plutot  que 
par  des  ordres  et  des  lois ; comme  eux , il 
fut  simple  au  fake  des  honneurs ; comme 
eux  , il  resta  grand  au  milieu  de  la 
retraite.  Il  n’avait  accepte  la  puissance  , 
que  pour  affer mir  la  prosperite  publique  r 
il  ne  voulut  pas  qu  elle  lui  fut  rendue > 
quand  il  vit  que  l’Amerique  etait  heu- 
reuse  et  n’avait  plus  besoin  de  soa 
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d^voumcnt.  II  voulut  jouir  avec  tran- 
quillite , comme  ks  autres  citoyens  , 
de  ce  bonheur  qu’un  grand  peuple  avait 
re9u  de  lui,  Mais  c’est  en  vain  qu’il 
abandonna  la  premiere  place : le  premier 
nom  de  1’Amerique  etait  toujours  celui 
de  Washington. 

Quatre  ans  s etaient  ecoules  a peine , 
depuis  qu  il  avait  quitte  l’administratiom 
Get  homme,  qui  long-terns  conduisit 
des  armees , qui  fut  le  chef  de  treize 

etats,  vivait  sans  ambition  dans  le  calme 

dts  champs  , au  milieu  de  vastes  do- 
maines  , cultives  par  ses  mains,  et  de 
nombreux  troupeaux  , qne  ses  soins 
avaient  multiplies  dans  les  solitudes  d un 
nouveau  monde.  II  marquait  la  ^in  de 
sa  vie  par  routes  les  vertus  domestiques 
et  patriarchales , apres  l’avoir  illustree 
par  routes  les  vertus  guerrieres  et  poll- 
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tiques.  L’Amerique  jettait  un  ceil  res- 
pectueux  sur  la  retraite  habitee  par  son 
defenseur;  etde  cette  retraite,  oil  s’etait 
renfermee  tant  de  gloire , sortaient  sou- 
vent  de  sages  conseils,  qui  n’avaient  pas 
moins  de  force  que  dans  les  jours  de 
son  autorite  : ses  compatriotes  se  pro- 
mettaient  encore  de  Fecouter  long-terns; 
xnais  la  mort  l’a  tout-a-coup  enleve  au 
milieu  des  occupations  les  plus  douces 
et  les  plus  dignes  de  la  vieillesse. 

Un  cri  de  douleu.r  s’est  fait  entendre 
du  fond  de  FAmerique,  qu’il  avait  de- 
livree.  II  appartenait  k la  France  de 
repondre  la  premiere  a ce  cri  funebre, 
crui  doit  retentir  dans  toutes  les  grandes 
ames.  Ces  voutes  augustes  out  ete  di- 
gnement  choisies  pour  Fapotheose  d’un 
heros.  L’ombre  de  Washington , en 
descendant  sur  ee  dome  majestueux,  v 
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trouvera  celles  de  Turenne,  de  Catinat 
et  du  grand  Conde , qui  se  plaisent 
a 1 habiter  encore.  Si  ces  guerriers  illus- 
tres  n ont  pas  servi  la  meme  cause 
pendant  leur  vie , la  meme  renommee 
les  reunit  quand  ils  ne  sont  plus.  Les 
opinions , sujettes  aux  caprices  des  peu- 
ples  et  des  terns ; les  opinions , partie 
faible  et  changeante  de  notre  nature  7 
disparaissent  avec  nous  dans  le  tombeau : 
mais  la  gloire  et  la  vertu  restent  eter- 
nellement.  C’est  par-la  que  les  grands 
hommes  de  tous  les  terns  et  de  tous  les 
lieux , deviennent , en  quelque  sorte  * 
compatriotes  et  contemporains.  11s  ne 
forment  qu’une  seule  famille , dont  les 
exemples  se  transmettent  et  se  renou- 
vellent  de  successeurs  en  successeurs. 
Ainsi , dans  cette  enceinte  guerriere,  la 
valeur  de  Washington  merite  les  regards 
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de  Conde  : sa  moderation  appelle  ceux 
de  Turenne : sa  philosophic  le  rapproche 
encore  plus  de  Catinat.  Un  peuple  qui 
admettrait  ce  dogme  antique  et  touchant 
de  la  transmigration  des  esprits , dirait 
sans  doute  que  plus  dune  fois  lame 
de  Catinat  est  revenue  habiter  dans  celie 
de  Washington. 

Mais  les  accens  republicans  et  bel- 
liqueux  que  ces  murs  repetent  de  toutes 
parts , doivent  plaire  surtout  au  defen- 
seur  de  l’Amerique.  Pourrait-il  ne  pas 
aimer  ces  soldats  qui  repousserent  , a 
son  exemple , les  ennemis  de  leur  pa- 
trie  ? II  s’approche  avec  plaisir  de  ces 
veterans  , dont  les  nobles  cicatrices  sont 
le  premier  ornement  de  cette  fete , et 
dont  quelques-uns  ont  peut-etre  com- 
battu  avec  lui  pres  des  fleuves  et  dans 
les  forets  de  la  Caroline  et  de  la  Virgi- 


me.  II  se  promene  avec  joie  au  milieu 
de  ces  drapeaux  enleves  sur  les  barbares 
cle  lAsie  et  de  l’Afrique  etonnees  de 
notre  audace.  Les  depouilles  de  la  bar- 
barie  decorent  noblernent  les  funerailles 
g un  capitaine  qui  aima  les  lumieres  et 
la  liberte.  Mais  il  est  encore  un  hom- 
mage  plus  digne  de  lui : c est  lunion de 
la  France  et  de  l’Amerique  ; c’est  le 
bonheur  de  l’une  et  de  l’autre  ; c’est  la 
paciiication  des  deux  Mondes.  II  me 
semble  que  des  hauteurs  de  ce  magni- 
bque  dome , W ashington  crie  a route 
la  t ranee  : « Peuple  magnanime,  qui 
sais  si  bien  honorer  la  gloire,  j’ai  vaincu 
pour  I’independance  ; mais  le  bonheur 
de  ma  patrie  fut  le  prix  de  cette  vic- 
toire.  b»e  te  contente  pas  d’imiter  la 
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premiere  moitie  de  rna  vie  : c’est  la 
seconds  qui  me  recommande  aux  eloges 
de  la  posterite,  » 
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Oui,  tes  conseils  seront  entendus  , 6 
"Washington  ! 6 guerrier ! 6 legislateur  i 
6 citoyen  sans  reproche  ! Celui  qui , 
jeune  encore  , te  surpassa  dans  les  ba- 
tailles,  fermera,  comme  toi , de  ses  mains 
triomphantes , les  blessures  de  la  patrie. 
Bientot,  nous  en  avons  sa  volonte  pour 
gage , et  son  genie  guerrier , s’il  etait 
malheureusement  necessaire  , bientot 
Fhymne  de  la  paix  retentira  dans  ce 
temple  de  la  guerre ; alors  le  sentiment 
universel  de  la  joie  effacera  le  souvenir 
de  toutes  les  injustices  et  de  toutes  les 
oppressions  : dej^  meme  les  opprimes 
oublient  leurs  maux,  en  se  confiant  a 
Tavenir ; les  acclamations  de  tous  les 
siecles  accompagneront  enfin  le  heros 
qui  donnera  ce  bienfait  a la  France, 
et  au  monde  qu’elle  ebranle  depuis  trop 
long-terns. 
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